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ChApitre 1

 Rien n’aurait pu contrarier plus Ehron que le soleil 
magnifique qui se levait sur son royaume prêt à partir en 
guerre. Il aurait voulu retarder les combats à venir, les 
mois à chevaucher, les pertes des hommes, toute cette 
absurdité qui ne présageait rien de bon. Mais il se tenait 
là, seul et inutile, à regarder par la fenêtre la lumière qui 
inondait la ville d’Hastings. Bientôt, il partirait et les dés 
de sa vie en seraient jetés.

 De l’autre bout de la salle d’armes, Valkyan observait 
son meilleur ami du coin de l’œil, sans parvenir à 
déchiffrer son air sombre. Tandis que tous attendaient 
avec impatience ce grand départ après tant de mois de 
préparation, Ehron semblait soucieux, incapable de se 
concentrer sur l’épée qu’il était venu affûter et qui gisait 
désormais à ses pieds, abandonnée. Valkyan s’approcha 
de lui.

— Que se passe-t-il, Ehron ?
 Se détournant avec soulagement de la fenêtre, celui-ci 

dévisagea Valkyan de ses magnifiques yeux gris qui fai-
saient sourire discrètement toutes les grandes dames de 
la Cour sur son passage. Ehron était beau et n’en avait 
aucune conscience. Tout était en finesse dans ce jeune 
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homme, mais c’était son regard qui attirait immédiate-
ment tous ceux qui s’adressaient à lui. On ne pouvait 
dire si c’était la couleur, d’un mystérieux gris bleuté, la 
longueur de ses cils ou tout ce que cela dégageait, mais 
ses yeux amplifiaient son caractère insaisissable.

— Je ne sais pas, Valkyan. Cette guerre ne me plaît 
pas, nous allons affronter un peuple que nous connaissons 
à peine, pour des raisons qui sont difficilement explicables. 
Daegan est un bon roi, mais je ne comprends pas sa décision 
de partir au combat si loin alors que rien ne nous menace 
directement.

— Faisons-lui confiance, Ehron, ce n’est pas à nous 
de le juger. Nous avons le privilège d’appartenir à sa 
Garde Royale, notre rôle est donc de le suivre et de le 
protéger sans poser de questions.

— Même si cela nous paraît complètement absurde ? 
rétorqua Ehron, les sourcils froncés.

— Ce qui te paraît absurde ne l’est ni pour moi ni 
pour le reste de l’armée. Nous devons rester à notre 
place, qui est de soutenir les décisions de notre roi, quoi 
que nous en pensions.

 Valkyan fut interrompu par le son des cors appelant 
au rassemblement dans la cour du château.

— C’est l’heure, reprit-il, allons rejoindre les autres. 
Nous ne pouvons pas être en retard pour le discours de 
départ de Daegan. Si je peux te donner un conseil, ne 
parle de tes doutes à personne. En temps de guerre, je 
ne pense pas que cela serait très bien vu…

 Il s’avança vers la porte de l’immense salle d’armes et 
Ehron regarda l’imposante stature de son ami s’éloigner. 
Ses longs cheveux bruns, retenus par un chignon qui se 
défaisait de toutes parts au sommet de son crâne, 
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s’entremêlaient avec les poils de son éternelle barbe 
indisciplinée.

— Et puis…, ajouta Valkyan en se retournant, un 
large sourire traversant son visage rond. Pour une fois 
qu’on va enfin pouvoir sortir de ce trou à rats pour vivre 
une aventure, ce n’est plus le moment de reculer ! Allez, 
sois moins sérieux, Ehron… Daegan sait ce qu’il fait et 
il a besoin de nous pour l’accompagner.

 Tandis qu’Ehron rangeait dans son fourreau l’épée 
qu’il venait de ramasser, des pensées sombres ne 
cessaient de tourner dans son esprit. Il sentait au fond 
de lui que Valkyan avait raison et, qu’en tant que soldat 
de la Garde Royale, il ne pouvait plus faire marche 
arrière maintenant. Mais… était-il seulement à sa place 
au sein de cette armée ? Sa vie n’avait-elle été qu’une 
succession de mauvais choix pour l’amener à détester 
autant cette position ? Et surtout, pourquoi n’avait-il 
rien dit avant ? Les soldats de Daegan avaient passé 
l’hiver à se préparer pour la guerre et, comme tous, il 
s’était entraîné intensément. Il s’en voulait désormais 
d’avoir obéi sans réfléchir et de se retrouver au pied du 
mur en ce jour de départ.

 Tout à ses pensées, il examina la salle que Valkyan 
venait de quitter en sifflotant. Celle-ci regorgeait d’épées 
et de boucliers, tous magnifiquement ciselés. Les 
meilleures armes avaient été forgées dans les matériaux 
les plus nobles, et certaines étaient incrustées de 
somptueuses pierres précieuses. Elles étaient toutes 
soigneusement rangées selon leur ordre d’appartenance, 
les plus belles ayant même été accrochées au mur, tels 
des trophées. Les grands seigneurs aimaient venir dans 
cette salle pour s’entraîner avec ces armes admirables, 
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vantant à qui voulait bien l’entendre les exploits de leurs 
combats passés. Tous savaient pourtant pertinemment 
que le royaume d’Hastings n’avait pas été en guerre 
depuis la nuit des temps, et Ehron sourit malgré lui en 
pensant à Valkyan, qui ne pouvait jamais se retenir de les 
railler ouvertement.

 C’était d’ailleurs ainsi qu’il avait rencontré, des années 
auparavant, celui qui allait devenir son meilleur ami, lors 
de leur premier jour au collège militaire. Ce grand 
gaillard, déjà tellement puissant alors qu’il venait tout 
juste d’entrer dans l’adolescence, s’était publiquement 
moqué de l’ironie d’intégrer la Garde Royale pour 
protéger un roi qui n’avait aucun ennemi à ce moment-
là. Il avait fallu des années pour que Valkyan accepte de 
rentrer dans les rangs, poussé par son père qui rêvait 
pour lui d’une ambitieuse carrière dans l’armée. Ehron 
avait toujours eu un tempérament beaucoup plus 
souple, tirant bon nombre de fois son ami de l’embarras. 
Désormais âgés de vingt ans, et malgré deux caractères 
qu’à priori tout opposait, leur complicité n’avait jamais 
été aussi forte. Pourtant, à l’aube de ce départ en guerre, 
l’un était prêt tandis que l’autre doutait.

 Alors qu’il descendait l’immense escalier pour 
accéder à la cour du château, des bribes de souvenirs 
revinrent à l’esprit d’Ehron. S’il n’avait jamais eu 
d’informations sur sa naissance, une image le hantait 
depuis toujours. Une mèche de cheveux qui jouait avec 
le soleil, des rires, un souffle de vent… Une femme, sa 
mère peut-être, le berçait en lui chuchotant un seul et 
même mot, encore et encore : Imaya. Jeune enfant, il 
avait voulu se renseigner sur ce terme qu’il ne 
connaissait pas, mais toutes ses questions étaient restées 
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sans réponse. Il avait fini par abandonner ses recherches 
et, au fil du temps, le souvenir n’avait plus fait que de 
rares apparitions dans son esprit.

 Perdu dans ses pensées, Ehron fut surpris par la voix 
de Vaarina, grande intendante du château, mais 
également sa pire commère. Il n’eut pas le temps de 
s’échapper et dut lui faire face avec un sourire forcé 
lorsqu’elle l’appela par son prénom, de sa voix forte et 
rocailleuse. Il avait toujours été un peu intimidé par cette 
femme imposante qui toisait le monde de son regard 
inquisiteur.

— Vaarina, je suis désolé, mais je suis en retard, je 
dois absolument me rendre dans la…

— Le discours n’a pas encore commencé, ce qui veut 
dire que tu as suffisamment de temps pour discuter avec 
moi, le coupa-t-elle sans lui laisser la possibilité de se 
justifier. As-tu réfléchi à ma proposition ?

— Je… J’avoue que je n’en ai pas vraiment eu 
l’occasion. Avec tous les préparatifs à l’approche du 
départ, je n’ai pas réussi à prendre une telle décision. N’y 
voyez rien de personnel, mais je crois que je ne peux 
tout simplement pas m’engager maintenant. Quand je 
rentrerai de la guerre, ou plutôt si je rentre de la guerre, 
nous aviserons à ce moment-là.

— Mais enfin, Ehron, tu plaisantes ? Manesca ne 
peut pas attendre ton hypothétique retour pour voir si 
tu es disposé à l’épouser ! Au cas où tu l’ignorerais, c’est 
une jeune femme qui est hautement courtisée, et bientôt 
il sera trop tard pour toi. Donne au moins une réponse 
provisoire maintenant, que nous puissions avancer un 
minimum. Je ne sais même pas pourquoi tu n’acceptes 
pas immédiatement, Ehron. Tout le monde reconnaît 
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que Manesca et toi formeriez le plus beau couple du 
royaume. Il n’y a que toi qui hésites !

 Cette dernière phrase fit sourire le jeune homme 
malgré lui. Il lui semblait que son mariage était déjà 
programmé sans même qu’il ait un jour donné son 
accord. Manesca, qui était la nièce de Vaarina, était 
certes magnifique et très en vue à la Cour, mais Ehron 
ne trouvait jamais rien à lui dire. Elle avait à peine dix-
sept ans et ne se souciait que des intrigues rythmant le 
quotidien du château, à l’image de sa tante qui l’avait 
prise sous son aile. La grande intendante tirait les fils des 
vies de chacun, nouant et démêlant les liens qu’elle avait 
décidé de créer. Elle avait jeté son dévolu sur Ehron 
quelques mois auparavant, consciente du prestige 
qu’une union avec un soldat de la Garde Royale ferait 
rejaillir sur sa nièce. Ehron s’était toujours demandé 
comment une simple servante avait réussi à gravir les 
échelons au point d’être devenue l’égale des plus grands.

— Vaarina, j’apprécie beaucoup Manesca, mentit 
Ehron, mais la situation est vraiment complexe. Je ne 
peux rien promettre en cette période incertaine. 
Manesca est une jeune femme remarquable qui ne 
mérite pas de perdre son temps à m’attendre. Je pense 
que la meilleure solution est qu’elle épouse quelqu’un 
d’autre, qui pourra la rendre heureuse dès à présent. Je 
suis désolé de vous décevoir toutes les deux, mais je ne 
vois pas comment faire autrement. Au revoir, Vaarina.

 Tandis qu’il faisait demi-tour pour s’enfuir au plus 
vite vers la cour du château, la poigne déterminée de 
l’intendante le retint fermement par le bras.

— Un instant, jeune homme. Crois-tu vraiment que 
je vais te laisser partir au bout du monde ainsi ? Je peux 
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t’assurer que Manesca n’épousera personne en 
t’attendant. Qui d’autre que toi pourrait lui apporter 
l’amour et le prestige qu’une demoiselle de son rang 
mérite ? Elle te restera fidèle, mais j’espère que tu en 
feras tout autant.

 Ce disant, Vaarina glissa la main dans une poche de 
sa robe et en sortit une fine chaîne en or, sur laquelle 
était enfilée une bague délicate appartenant à la jeune 
femme. Ehron n’eut pas le temps de faire un geste que 
la grande intendante était déjà en train de lui attacher le 
bĳou autour du cou. Après avoir reculé légèrement pour 
s’assurer que celui-ci était bien apparent, elle reprit la 
parole d’un ton sans appel.

— Tu es bien trop beau pour que j’accepte de te 
laisser partir ainsi, Ehron. Cette chaîne montrera aux 
jeunes femmes que tu croiseras sur ta route que la plus 
magnifique d’entre toutes est prête à t’épouser. Va, 
maintenant, et reviens-nous rapidement. Nous atten-
drons ton retour avec impatience.

 Faisant demi-tour de son pas lourd et pesant, Vaarina 
commençait à s’éloigner lorsqu’Ehron se rendit compte 
que c’était certainement la dernière opportunité qui 
allait se présenter à lui pour exprimer ce qu’il avait sur le 
cœur. Il prit son courage à deux mains et la rattrapa en 
quelques enjambées.

— Vous avez l’habitude de diriger la vie des gens, 
Vaarina, mais je suis dans le regret de vous informer que 
cela ne marchera pas ainsi avec moi, que cela vous plaise 
ou non. Manesca peut m’attendre jusqu’à la fin de ses 
jours si elle le souhaite, mais sachez que je ne reviendrai 
pas sur ma décision… Maintenant, excusez-moi, je suis 
attendu auprès de Daegan.
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 Étonné par sa propre audace, Ehron s’éclipsa le plus 
vite possible, laissant la grande intendante à son 
indignation. Il savait très bien que la partie n’était pas 
terminée, car si Vaarina était redoutable, ce n’était rien 
en comparaison de Manesca. Si l’orgueil de la jeune 
femme était touché, sa colère risquait d’être terrible. 
S’enfuir loin d’elle était certainement la meilleure des 
solutions pour se sortir de cette situation. Voilà peut-être 
le seul avantage de ce départ à la guerre, se dit Ehron, 
finalement.

 Lorsqu’il arriva dans l’immense cour du château, il se 
rendit compte qu’il était l’un des derniers, son 
altercation avec Vaarina l’ayant mis en retard. Il courut 
à toute allure jusqu’aux écuries pour récupérer son 
cheval et se plaça en bas des marches de la tour centrale, 
avec les dix-neuf  autres membres de la Garde Royale. 
Ces hommes et ces femmes, parmi les soldats les plus 
prestigieux du royaume, avaient pour mission de se 
relayer afin de protéger leur souverain. Ils se 
différenciaient du reste de l’armée grâce à une longue 
cape rouge sur laquelle se dessinait, au niveau de la 
poitrine, une fine montagne blanche. À côté de l’attache 
en argent ciselée qui la maintenait autour du cou, chacun 
avait son propre prénom brodé.

 En étudiant la foule, Ehron aperçut Valkyan, qui 
plaisantait avec le commandant Aldrich, chef  de la 
Garde Royale. Cet homme d’une cinquantaine d’années, 
encore solide pour son âge, était le bras droit du roi 
depuis plus de dix ans. Ehron l’avait toujours beaucoup 
apprécié, conscient des lourdes responsabilités qui 
incombaient à sa fonction et dont il ne se plaignait 
jamais. Les deux soldats, aussi massifs l’un que l’autre, 

16



semblaient surexcités par ce départ à la guerre, riant fort 
tout en se tapant dans le dos.

 Ehron n’était pas le seul à les observer. Un homme 
les étudiait sévèrement depuis le seuil du château, les 
sourcils froncés sur son regard noir. Une barbichette 
divisait son menton noueux et ses yeux sombres 
contrastaient avec la robe d’un blanc immaculé qu’il 
portait. Parfait miroir de la cape des soldats de la Garde 
Royale, celle-ci arborait une fine montagne rouge à côté 
de l’attache en argent. C’était Theöd, le Grand Maître de 
l’Ordre d’Uttarak, confrérie religieuse qui étouffait la 
cité depuis près de cinquante ans.

 Derrière cet homme redoutable se dessinait le 
château, où vivaient le roi et l’ensemble de sa Cour. 
C’était un bâtiment imposant, construit avec les lourdes 
pierres grises des carrières environnantes. Dans la tour 
centrale, de forme carrée, se trouvaient les appartements 
privés et les différentes salles de réception. Tout autour, 
la cour distribuait le reste des édifices, tels que les 
cuisines ou les écuries. Elle était entièrement dénuée de 
végétation, mis à part une souche immense qui avait dû 
appartenir autrefois à un arbre gigantesque, et les sabots 
des chevaux soulevaient toujours une poussière épaisse 
et collante quand ils la traversaient. Si le château 
fourmillait déjà habituellement d’activité, ce jour-là, plus 
que n’importe quel autre, il était envahi de spectateurs 
que l’enceinte avait bien du mal à contenir.

 Rien n’avait été omis pour ce grand départ et les 
marchands ambulants avaient profité de chaque recoin 
pour installer leurs étals débordant de victuailles. Une 
douce odeur de viande grillée arriva aux narines 
d’Ehron, qui commença à se détendre, emporté petit à 
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petit par l’excitation qui montait autour de lui. Les 
soldats s’interpellaient, les dames de la Cour riaient et les 
chevaux tapaient du pied sur le sol de terre battue. 
L’ambiance était gaie, malgré le danger qui planait. Tous 
attendaient Daegan. Mais surtout, tous attendaient 
Mashya.

 Tout à coup, une clameur immense s’éleva de 
l’assemblée et le peuple se mit à scander le nom de 
Daegan, le roi d’Hastings. Il venait d’apparaître sur le 
seuil du château, droit et sévère comme à son habitude, 
telle une véritable statue vivante. De constitution fine 
mais solide, c’était un homme d’une quarantaine 
d’années, encore bien brun malgré son âge. Sa peau était 
hâlée après une vie au grand air, et ses traits fermes et 
anguleux soulignaient sa noblesse. Cet homme de peu 
de paroles était grandement respecté par les habitants de 
son royaume, dont il était le pilier depuis près de vingt 
ans.

 Un garde s’approcha de lui en tirant un magnifique 
cheval blanc, mais il s’arrêta net lorsque le souverain fit 
un geste pour demander le silence. Quand la foule se 
calma, celui-ci tendit sa main vers l’intérieur du palais et 
une jeune femme menue en sortit. Elle portait une 
tunique beige et un pantalon fluide, tenue qui était 
traditionnellement réservée aux hommes lors des 
longues chevauchées. Un col droit lui couvrait le cou 
jusqu’au menton et ses mains étaient cachées dans des 
gants de cuir brun. Ses beaux cheveux d’ébène 
tranchaient avec la clarté de ses yeux bleus, qui toisaient 
chacun avec dédain. À la stupeur générale, Daegan l’aida 
à se mettre en selle, avant de se pencher vers son 
palefrenier pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille. 
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Celui-ci partit en courant vers les écuries afin de 
ramener un deuxième cheval, sur lequel Daegan se hissa.

 Ehron jeta un rapide coup d’œil autour de lui et 
constata que personne ne comprenait la scène qui venait 
de se dérouler. Pourquoi Daegan avait-il cédé sa 
monture à Mashya ? Il n’eut pas le temps de se poser 
plus de questions, car le roi commença son discours.

— Cher peuple, chers soldats, aujourd’hui chacun 
doit renoncer à la vie qu’il a toujours connue. Pour 
certains, c’est en regardant partir un père ou un frère. 
Pour d’autres, c’est en quittant une maison ou des 
enfants. Je ne vous demanderais pas ce sacrifice si nous 
avions pu faire autrement. Le danger que font peser sur 
nous les lointaines Terres Arides ne nous laisse pas le 
choix. Comme vous tous, je dois dire adieu à ce qui me 
tient le plus à cœur, notre cher royaume d’Hastings. 
Malgré ce départ, il est de mon devoir de veiller à assurer 
la meilleure continuité possible du gouvernement. C’est 
Mashya qui régnera en mon absence. En tant qu’épouse 
royale, elle nous accompagnera lors de la première partie 
de notre voyage, avant de revenir au plus vite au sein de 
nos montagnes. Inclinons-nous devant notre nouvelle 
régente, mes amis.

 À ces mots, une stupeur immense parcourut 
l’assemblée. Tous se regardaient, ne sachant quelle 
attitude adopter. Certains imitèrent le roi et se mirent à 
genoux, tandis que d’autres détournaient les yeux, 
visiblement mal à l’aise. Ehron, malgré sa stupéfaction, 
ne put faire autrement que de courber la tête, tout 
comme le reste des soldats de la Garde Royale. Il jeta un 
bref  coup d’œil à Theöd, qui tremblait de tout son 
corps, les poings serrés par la colère. Mais ce n’était rien 
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en comparaison de Valkyan, qui fixait Mashya d’un 
regard si noir qu’Ehron prit peur devant la fureur de son 
meilleur ami. Il pria pour que celui-ci réussisse à 
contenir son tempérament volcanique pendant ce 
moment si solennel.

 Assise sur le cheval de Daegan, Mashya ne laissait 
rien paraître. C’était cette attitude fière, presque 
hautaine, qui déplaisait tant au peuple d’Hastings depuis 
son union avec le roi, un an auparavant. Ehron se 
souvenait précisément de ce jour-là. La Cour, qui ne la 
connaissait pas encore très bien, avait revêtu ses plus 
beaux atours. Tous souhaitaient faire bonne impression 
à cette toute jeune femme qui avait conquis le cœur de 
leur souverain. Le château avait été transformé en un 
immense lieu de réjouissances, où le faste n’avait plus 
aucune limite. Pourtant, lorsque Mashya était descendue 
du carrosse royal au moment de la cérémonie de 
mariage, les musiciens eux-mêmes s’étaient arrêtés de 
jouer.

 La future reine, qui aurait normalement dû être au 
sommet de sa gloire, avait revêtu ce jour-là une longue 
robe blanche, simple et délicate, qui lui couvrait 
l’ensemble du corps à l’exception du visage. Elle ne 
portait aucun bĳou et ses beaux cheveux noirs étaient 
librement détachés. Elle était apparue ainsi, petite et 
menue, et les grandes dames de la Cour avaient suffoqué 
dans leurs tenues trop serrées. Mashya les surpassait 
toutes. Aucun ornement n’arrivait à égaler l’éclat de ses 
yeux bleus et aucun corset ne parvenait à imiter son port 
altier. Lorsque Daegan avait posé la fine couronne 
d’argent sur la tête de Mashya, la majesté qui émanait 
d’elle avait fait rougir de jalousie l’ensemble de la Cour. 
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C’était ce jour-là que Vaarina, qui croulait de honte sous 
son maquillage trop épais, avait décidé qu’elle mènerait 
désormais une guerre sans limites à celle qui venait de 
devenir la nouvelle reine d’Hastings.

 En étudiant la foule, Ehron s’aperçut que ce 
sentiment de mépris ne s’était toujours pas dissipé. Il 
chercha Valkyan du regard, mais celui-ci avait disparu, 
abandonnant sur place le commandant Aldrich qui 
lançait ses ordres à la ronde. Ehron n’eut toutefois pas 
le temps de se préoccuper de l’absence de son meilleur 
ami, car les spectateurs commençaient à se mettre en 
mouvement. Il était prévu qu’un cortège, constitué du 
couple royal, de la Garde et des seigneurs les plus 
importants, sorte du château pour effectuer le tour de la 
ville, avant de revenir célébrer le départ lors d’un 
magnifique banquet d’adieu. Il rejoindrait ensuite le 
reste de l’armée, qui les attendait au-delà des 
fortifications, puis tous s’engageraient dans la longue 
descente pour regagner les plaines, en contrebas de la 
cité. Encadré par les membres de la Garde Royale, 
Daegan fit un geste en direction de son épouse, afin de 
l’inviter à le devancer en tête du cortège. Ehron eut à 
peine le temps d’apercevoir Theöd, qui se tenait 
toujours sévèrement sur le seuil du château, contrôlant 
difficilement la colère qui l’étouffait, avant de mettre 
son cheval au trot pour ne pas se laisser distancer.

* * *

 Hastings était une ville immense et surprenante, 
située sur le plateau de Hereford, au cœur d’une vallée 
entourée de montagnes élevées. Quelques années après 
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le début du règne de Daegan, un violent incendie avait 
ravagé la capitale, épargnant de peu le château, que les 
habitants avaient cherché à protéger à tout prix. Le 
jeune souverain, ému par le dévouement de ses sujets, 
avait alors choisi de reconstruire sa cité selon un plan 
quadrillé et les rues, qui se croisaient désormais suivant 
une géométrie quasi parfaite, avaient été aérées pour 
rendre la vie beaucoup plus agréable. Les quais de la 
rivière Kyi, qui traversait la ville de part en part sur son 
côté ouest, avaient été aménagés afin de faciliter le 
transport des marchandises. De hautes murailles avaient 
enfin été érigées autour de la capitale pour garantir la 
sécurité de ses habitants. Cette reconstruction réussie 
avait convaincu le peuple que, malgré son jeune âge, 
Daegan allait devenir un grand roi.

  Au-delà des fortifications d’Hastings se trouvaient 
d’immenses pâturages, où les paysans cultivaient les 
terres et élevaient des moutons. Ces animaux étaient ce 
que le royaume avait de plus précieux pour survivre, 
fournissant de la laine, de la viande et du lait aux 
habitants. En dehors de la capitale, seuls quelques petits 
villages minoritaires étaient dispersés dans les hautes 
montagnes environnantes. Le peuple vivait au rythme 
des saisons, et aux hivers rudes succédaient des étés 
plutôt agréables. Au début du printemps, les éleveurs 
montaient les troupeaux en alpage, ne redescendant 
ensuite dans la vallée qu’à la fin de l’automne. Toutes ces 
étapes de la vie du royaume étaient traditionnellement 
ponctuées de grandes fêtes, mais le départ de l’armée 
avait, cette année-là, bouleversé toutes les conventions.

 À peine eut-il dépassé les portes de la cour du 
château qu’Ehron essaya de repérer Valkyan parmi la 
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foule qui acclamait le cortège, sans toutefois parvenir à 
le trouver. Partout, l’agitation était immense, et le peuple 
en liesse semblait déjà avoir pardonné au roi d’avoir 
laissé le commandement à Mashya en son absence.

— Alors, Ehron, tu ne dis pas au revoir à ton 
orphelinat ? l’interpella soudain une voix moqueuse et 
désagréable dans son dos, interrompant le fil de ses 
pensées.

 Ehron se retourna et aperçut un jeune homme grand 
et brun, qui le dévisageait sans sourire. Droit et fier sur 
son cheval, il portait la longue cape rouge qui le définis-
sait lui aussi comme un soldat de la Garde Royale. Tout 
comme Valkyan, Ehron l’avait rencontré lors de sa toute 
première année au collège militaire et, sans aucune 
raison apparente, une forte antipathie était immédiate-
ment née entre eux. Le regard dédaigneux, le jeune 
homme désignait du doigt un imposant bâtiment d’un 
blanc immaculé devant lequel le cortège était en train de 
passer, et qui n’était autre que l’orphelinat où Ehron 
avait grandi pendant toute son enfance.

— Ah, Jonas… N’as-tu pas toi-même des adieux à 
faire, plutôt que de te préoccuper des miens ?

— Je m’inquiétais pour toi, c’est tout ! Comme tu n’es 
jamais vraiment sorti de la ville, je me disais que cela 
devait être particulièrement difficile de quitter ce que tu 
as toujours connu…

 Ehron essaya d’ignorer la raillerie de ces dernières 
paroles, mais il était bien obligé de reconnaître que Jonas 
avait vu juste. Partir d’Hastings s’avérait plus éprouvant 
que prévu pour lui, et cela se rajoutait aux doutes que le 
jeune homme ressentait face à ce départ à la guerre.

— Je me demandais par ailleurs, reprit Jonas, ce que 

23



tu pouvais bien penser de la nomination de Mashya en 
tant que régente pendant notre absence. Surprenant, 
n’est-ce pas ? Dire que tout le monde s’attendait à ce que 
Daegan choisisse Theöd, puisqu’il était convenu que 
Mashya resterait avec nous jusqu’au royaume des Terres 
Arides… Il semblerait désormais qu’elle va uniquement 
nous accompagner au début, avant de revenir au château 
pour gouverner.

— Je n’ai pas à juger les décisions de notre souverain, 
répliqua Ehron, reprenant à regret les termes que 
Valkyan avait utilisés précédemment. Et, en tant que 
membre de la Garde Royale, tu devrais en faire tout 
autant. Daegan a choisi ce qu’il considérait le plus juste 
pour le remplacer pendant son absence.

— Un roi n’est pas infaillible, Ehron, notamment 
lorsqu’il est amoureux. Mashya n’a pas les compétences 
pour…

— Mashya a fait la même école militaire que toi et 
moi ! s’énerva Ehron, envahi tout à coup par une 
profonde colère. Tu sais aussi bien que moi qu’elle en 
est parfaitement capable. Ce n’est pas parce qu’elle n’est 
pas appréciée qu’elle ne régnera pas de manière juste et 
équitable !

— Cesse donc de la défendre ! s’écria Jonas à son 
tour, d’un ton âpre. Mashya est orpheline, tout comme 
toi. Elle n’a aucune famille à la Cour, aucun soutien. Elle 
a simplement réussi à se hisser là où elle voulait être, 
c’est tout. Elle saura peut-être gouverner, mais qui peut 
tenir sur un trône dans ces conditions ? S’il arrive 
quelque chose à Daegan, elle coulera, emportant le 
royaume avec elle.

 Ehron eut du mal à admettre qu’encore une fois, 

24



Jonas avait raison. Le parcours brillant de la jeune 
femme ne serait jamais reconnu à sa juste valeur en 
raison de ses origines. Hastings était une ville 
extrêmement codifiée et le pouvoir des différentes 
grandes familles était immense. Jonas, tout comme 
Valkyan, était issu de ces lignées puissantes qui 
érigeaient leurs membres au plus haut sommet de la 
hiérarchie. Si Ehron et Mashya avaient réussi à intégrer 
le collège militaire, c’était simplement grâce à la volonté 
du roi, qui imposait une mixité dans ses rangs. L’examen 
était ouvert à tous et des places étaient spécialement 
réservées aux élèves de l’orphelinat.

— Cette guerre ne sera pas longue et il n’y a aucune 
raison que quoi que ce soit arrive à Daegan, répondit 
Ehron en ravalant ses doutes. Mashya se débrouillera 
très bien dans la position de régente et je suis sûr que 
nous retrouverons Hastings en excellente condition 
lorsque nous reviendrons.

 Ehron mit son cheval au trot pour s’éloigner de Jonas 
et rattraper le roi, mais il sentit encore longtemps le 
regard méprisant du jeune homme dans son dos. Même 
si les propos de Jonas le contrariaient profondément, il 
n’était pas du tout convaincu par ce qu’il venait lui-
même d’avancer. De plus, il ne pouvait nier le fait qu’il 
n’avait jamais quitté la capitale et un nœud enserra sa 
gorge pendant les minutes qui suivirent son altercation 
avec Jonas. Malgré la solide formation militaire qu’il 
avait reçue, il se sentait complètement perdu face à ce 
qui l’attendait. Aucune famille, aucun parent n’avait pu 
l’emmener dans les grands voyages que ses camarades 
avaient effectués tout au long de leur enfance. Il ne 
connaissait rien au-delà des limites d’Hastings et avait 
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toujours imaginé qu’il en serait ainsi pour le restant de 
ses jours. Une voix joviale finit par le tirer de ses 
pensées.

— Alors, Joli Cœur, à quoi réfléchis-tu ?
 Ehron s’aperçut avec soulagement que Valkyan était 

revenu au sein de la Garde et qu’un sourire franc 
traversait son visage rond.

— Je pensais au fait que tu devrais arrêter de 
m’appeler « Joli Cœur », maintenant que nous allons 
quitter le royaume pour partir à la guerre, répondit-il à 
son ami avec un rire complice. Je ne suis pas sûr que ça 
soit très adapté pour rehausser le prestige d’un soldat…

— Comment ? Avec une chaîne appartenant à la plus 
délicate de toutes les jeunes femmes autour du cou ? Et 
puis, qui te dit que tu ne vas pas continuer à faire fondre 
des cœurs tout au long de notre voyage ? Si ça se trouve, 
ta réputation t’a précédé et de belles demoiselles 
attendent de voir si tes yeux sont aussi charmeurs que ce 
que l’on prétend !

— Valkyan, s’il te plaît…, répliqua Ehron, tout en 
touchant du bout des doigts le bĳou en or qu’il avait 
complètement oublié dans sa précipitation. Je vais enfin 
réussir à me défaire de Manesca et de sa redoutable 
tante, ce n’est pas pour me retrouver de sitôt dans le 
même genre de situation.

 Valkyan éclata d’un rire franc et soudain, et Ehron ne 
put s’empêcher de sourire à son tour. La bonne humeur 
de son meilleur ami avait toujours été très 
communicative.

— Tu sais, de beaux yeux et un visage doux ne font 
pas tout, reprit Valkyan plus sérieusement. Même une 
cape de la Garde Royale ne peut dissimuler le combat 
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qui fait rage en toi. Plus les jours passent et plus tu 
sembles tendu. Je suis conscient que tu as des doutes 
concernant cette expédition, mais je sens qu’il y a autre 
chose. Que cherches-tu à nous cacher ?

 Ehron regarda autour de lui la foule qui continuait 
d’acclamer le cortège. Ils allaient bientôt franchir la 
rivière Kyi et leur allure, déjà fortement ralentie, allait 
encore perdre en vitesse. En raison du manque cruel de 
pluie des dernières années, les quais étaient presque à 
sec et de nombreux habitants s’y étaient agglutinés pour 
admirer le défilé. Il semblait à Ehron que le peuple 
entier était venu dire au revoir à son roi.

— Je ne sais pas vraiment, répondit-il enfin. Je me 
suis battu toute ma vie pour atteindre ce rang. Il est 
pourtant bien plus difficile d’y arriver pour ceux qui ont 
grandi à l’orphelinat que pour des gens comme toi, qui 
sont soutenus par leur famille depuis leur enfance. 
Malgré cela, je ne cesse de me dire que je ne suis pas à 
ma place.

— J’espère que tu te rends compte que ce n’est ni le 
lieu ni le moment pour réaliser que tu aurais dû devenir 
bûcheron, Joli Cœur…

— Ce n’est pas drôle, Valkyan. Il est évident que je 
vais suivre Daegan, même si cela implique de partir au 
bout du monde. Je ne peux pas abandonner la Garde 
Royale maintenant, mais lorsque nous reviendrons de 
cette guerre, il va falloir que je réfléchisse sérieusement 
à tout ça.

 Une fleur jetée à son intention atterrit tout à coup sur 
la selle de son cheval, le faisant sursauter. Ehron s’en 
saisit machinalement, avant de lever les yeux vers la 
foule pour en chercher la provenance. Il aperçut une 
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dame d’un certain âge à quelques mètres de là, qui tenait 
un panier duquel débordaient des fleurs de toutes les 
couleurs. Elle lui adressa un petit signe de la main, 
auquel il répondit en hochant la tête solennellement. 
Heureuse d’avoir attiré l’attention d’un membre de la 
Garde Royale, elle se pencha vers sa voisine pour lui 
chuchoter un mot à l’oreille, un large sourire sur les 
lèvres. Le cœur d’Ehron se serra à cette image. Tant de 
gens du peuple avaient confiance en lui, alors qu’il avait 
juste envie de leur crier son mal-être.

— Et puis de toute façon, reprit-il en changeant 
volontairement de sujet avec son ami, que savons-nous 
exactement de l’endroit où nous nous rendons ? Nous 
ne connaissons rien de la forêt d’Aowenda et encore 
moins des Terres Arides. Nous avons passé nos 
existences à nous concentrer sur notre royaume, 
ignorant tout ce qui n’appartient pas à la vie en 
montagne. Même toi, avec tous les voyages que tu as 
faits dans ta jeunesse aux côtés de ton père, tu n’es 
jamais allé aussi loin. Seuls quelques marchands nous 
reliaient encore les uns aux autres, mais il n’y en a 
presque plus depuis la fermeture des frontières, il y a 
vingt ans. Personne ne comprend vraiment les raisons 
qui ont poussé Daegan à s’engager dans le conflit. Nous 
ne sommes pas menacés directement et nous éloigner 
autant va mettre notre armée à découvert dans des 
zones qui nous sont inconnues. Nos cartes sont 
anciennes et rien ne nous prouve que nous trouverons 
ce que nous cherchons.

— Tu oublies toutes les agressions récentes des 
soldats des Terres Arides sur notre peuple, au sein 
même de notre royaume. Elles mettent en péril la vie de 
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nos hommes et de notre bétail. Il faut que cela cesse !
— Ce sont des attaques isolées, répliqua Ehron.
— Certes, mais tous ceux que nous attrapons sont 

formels : Avezhä, leur souverain, lève une armée 
immense afin de partir en guerre contre nous. Nous ne 
pouvons tout de même pas attendre sans rien faire !

— Sans rien faire, bien sûr que non, mais nous 
aurions tout aussi bien pu nous préparer en restant à 
l’abri dans nos montagnes. Jamais une force étrangère 
n’aurait réussi à nous atteindre dans ce milieu naturel 
que nous maîtrisons parfaitement. Si nous devions 
sauter à pieds joints dans un guet-apens, quitter 
Hastings est exactement ce que nous devrions faire.

— Daegan ne tomberait jamais dans un tel piège, 
Ehron. Notre armée est puissante et tu oublies que nous 
allons chercher du soutien auprès d’Aldarón, dans la 
forêt d’Aowenda. Nos deux forces réunies ne peuvent 
pas perdre.

— C’est possible, mais seulement s’il accepte de nous 
aider…

 Ehron vit l’ombre d’un doute passer dans les yeux de 
son meilleur ami. Il savait qu’il avait raison. Les deux 
peuples ne s’étaient pas côtoyés depuis près de vingt ans 
et rien n’assurait que les habitants de la forêt suivraient 
les hommes de Daegan, surtout si le royaume des Terres 
Arides ne les menaçait pas directement. Toutes ces 
questions restaient sans réponse et Ehron sentit que la 
discussion sur ce sujet était close. Les deux amis 
chevauchèrent un moment côte à côte, en silence.

 Tandis que Valkyan tirait sur sa barbe d’un geste 
machinal, signe chez lui qu’il réfléchissait intensément, 
le cortège continuait son lent cheminement à travers la 
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ville. Daegan se penchait de temps en temps pour serrer 
une main, prononcer quelques mots ou toucher la tête 
d’un enfant. Il souriait peu, mais semblait apprécier les 
acclamations qui l’entouraient depuis le seuil du château. 
Il savait que ce moment solennel aiderait le peuple à 
faire ses adieux.

— Que penses-tu de la nomination de Mashya ? 
demanda tout à coup Ehron à son ami.

— Rien, répondit Valkyan dans un souffle.
— Ce n’est pas vrai et tu le sais. J’ai été honnête avec 

toi tout à l’heure, c’est maintenant à ton tour. Dis-moi 
ce que tu en penses vraiment.

— Bien, Joli Cœur. Mashya n’a pas sa place à la Cour, 
et encore moins auprès du roi. Daegan n’aurait jamais 
dû épouser cette manipulatrice au cœur de pierre. Elle 
était destinée à une carrière militaire, comme toi et moi, 
mais la voilà reine. Personne ne la laissera gouverner, 
elle va simplement passer son temps à gérer les querelles 
que cela va engendrer. Et je ne parle même pas de 
Theöd, qui ne lui accordera aucun répit pendant toute la 
période où Daegan sera absent.

 Tout en prononçant ces paroles, Valkyan jeta un œil 
noir à Mashya, dressée fièrement sur sa monture 
quelques mètres plus loin. Celle-ci avait relevé ses longs 
cheveux en une queue de cheval négligemment relâchée, 
dégageant son cou gracieux recouvert d’un col droit. La 
jeune reine ne faisait aucun geste envers le peuple, qui le 
lui rendait bien.

— Regarde-la, Ehron, regarde son attitude…, reprit 
Valkyan. Mashya ne pourra jamais imposer ses propres 
codes à la Cour, personne ne la respectera. Même son 
apparence la fait passer pour une étrangère. Le peuple 
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de la montagne est solide, à la peau hâlée et aux yeux 
bruns. Pourquoi est-elle si différente, avec ses yeux bleus 
et sa toute petite constitution ? Elle vient de l’orphelinat, 
certes, mais où était-elle avant ? Daegan a pris une bien 
mauvaise décision.

 Ehron avait envie de défendre la jeune femme une 
fois de plus, mais il savait d’ores et déjà que c’était peine 
perdue avec son ami. Pourtant, celui-ci avait la mémoire 
bien courte. Dès leur rencontre lors de leur première 
année à l’école militaire, Valkyan s’était immédiatement 
soumis à l’autorité naturelle de la frêle adolescente. 
Deux ans s’étaient écoulés avant leur premier baiser, 
scellant ainsi une relation qui avait ensuite duré plusieurs 
années. À l’aube de ses dix-huit ans, et sans que rien ne 
le laisse présager, Mashya avait brusquement fait volte-
face, abandonnant Valkyan à son triste sort.

 Personne ne savait exactement comment la jeune 
femme était parvenue à s’approcher de Daegan. Jusqu’à 
sa séparation avec Valkyan, elle avait été une élève 
comme les autres, réussissant plutôt facilement ses 
études à l’école militaire grâce à un travail sérieux et 
appliqué. Les trois amis avaient suivi un cursus commun 
pendant deux ans, puis, tandis que Valkyan et Ehron 
s’étaient spécialisés afin de passer le difficile concours 
pour intégrer la Garde Royale, Mashya avait choisi de 
s’orienter vers une carrière de diplomate. C’est lors de 
leur toute dernière année qu’elle avait disparu du jour au 
lendemain, quittant sans prévenir personne la chambre 
qu’elle occupait au sein du collège militaire. Terrible-
ment inquiets, Valkyan et Ehron avaient passé plusieurs 
mois à la chercher, en vain. Elle s’était littéralement 
évaporée.
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 Ehron se souviendrait toujours du jour où elle avait 
fini par revenir à la vie. C’était presque un an après sa 
disparition, lors de la fête de Païa, qui marquait dans le 
royaume le moment où les hommes sortaient leurs 
moutons des bergeries afin de les emmener pour la 
première fois dans les prairies environnantes. Attendue 
toute l’année avec impatience, cette fête signifiait que le 
printemps approchait à grands pas, apportant un 
renouveau dont les habitants avaient grand besoin après 
un hiver difficile. Comme à l’accoutumée, Daegan avait 
prononcé un discours dans la cour du château, félicitant 
chacun d’avoir su affronter les importantes chutes de 
neige qui avaient recouvert la ville pendant toute la 
mauvaise saison et encourageant la population à 
reprendre les activités qu’ils avaient délaissées quelques 
mois auparavant. Mais ce jour-là, à la suite de son 
discours, Mashya était apparue à ses côtés et, à la 
stupeur générale, le roi avait annoncé son intention 
d’épouser celle qui jusqu’alors était une parfaite 
inconnue. Si Ehron en avait eu le souffle coupé, ce 
n’était rien en comparaison de Valkyan. Celui-ci avait 
vécu une trahison à la vue de tous, devenant la risée de 
ses anciens camarades de classe, dont un certain nombre 
faisait désormais partie de la Garde Royale avec lui. 
Blessé dans son amour propre, le jeune homme ne 
s’était jamais réellement remis de cet affront.

 Ehron et Valkyan chevauchèrent en silence jusqu’au 
retour au château. La procession avait duré près de deux 
heures et cette magnifique journée de printemps était 
déjà bien entamée. Il était maintenant grand temps de 
célébrer le départ avec le banquet d’adieu, avant de 
s’engager enfin vers l’aventure qui les attendait.



Retrouvez tous 
mes romans

TROIS ROYAUMES

Saga fantasy épique en 4 tomes

LA PASSEUSE D’ÂMES & LE ROI

Saga fantasy ésotérique en 3 tomes

MAGIC CIRCUS

Saga fantasy historique en 3 tomes


	Maquette_Sophie_La_Passeuse_d_ames_et_le_roi_1
	Maquette_Sophie_La_Passeuse_d_ames_et_le_roi_1
	Maquette_Sophie_La_Passeuse_d_ames_et_le_roi_1

